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Introduction

Cité du Vatican (Agence FIDES) – Ce dossier veut être un hommage rendu au Saint Père Benoît XVI à l’occasion de sa fête le 19 mars, fête de Saint Joseph, et ceci à un mois du troisième anniversaire de son élection sur le Siège de Pierre, qui aura lieu le 19 avril prochain. Nous souhaitons ainsi retracer le Pontificat de Benoît XVI autour de chacune de ses thématiques importantes. Il n’est naturellement pas possible d’évoquer ici toutes les facettes de ces trois premières années de pontificat, mais il importe néanmoins de rappeler quelques paroles du Saint Père, de les méditer, de s’en ré-imprégner, de les faire nôtres. Il ne s’agit donc pas d’un simple exercice littéraire, mais d’un travail nécessaire et utile pour tout un chacun.

Le Pape Benoît XVI, au cours de son Pontificat qui a débuté le 19 avril 2005, a vu sa fête célébrée à deux reprises. Ce 19 mars 2008 est donc la troisième. Lui-même a souvent rappelé aux fidèles la figure de Saint Joseph. Nous ne pouvons oublier les paroles qu’il a lui-même prononcé le 19 décembre 2005 au cours de la prière de l’Angélus :« En ces derniers jours de l’Avent, la liturgie nous invite à contempler de manière particulière la Vierge Marie et Saint Joseph, qui ont vécu avec une intensité unique le temps de l’attente et de la préparation à la naissance de Jésus. Je souhaite aujourd’hui tourner mon regard vers la figure de Saint Joseph. Dans l’Évangile de ce jour, Saint Luc présente la Vierge Marie comme « épouse d’un homme issu de la maison de David, appelé Joseph » (Luc 1, 27). De son côté, l’évangéliste Matthieu met en relief, et ce de manière particulière, le père adoptif de Jésus, soulignant que concernant sa lignée, l’Enfant assumait légalement une descendance davidique et réalisait ainsi les Écritures, dans lesquelles le Messie était annoncé comme « Fils de David ». Mais le rôle de Joseph ne peut évidemment pas être réduit à cet aspect légal. Il est un modèle d’« homme juste » (Mt 1, 19), qui, en parfaite harmonie avec son épouse, accueille le Fils de Dieu fait homme et veille sur sa croissance humaine.

Voilà pourquoi, en ces jours qui précèdent Noël, il nous est opportun d’établir une sorte de dialogue spirituel avec saint Joseph, puisqu’il nous aide à vivre en plénitude ce grand mystère de la foi ».

Ces paroles témoignent donc de la vénération particulière que le saint Père peut avoir pour Saint Joseph. Vénération qui fut également celle de son prédécesseur, le Pape Jean-Paul II. Benoît XVI nous le rappelait lui-même le 19 décembre 2005, en ces termes : « le bien aimé Pape Jean-Paul II, qui avait une grande dévotion pour Saint Joseph, nous en a laissé une admirable méditation dans l’Exhortation Apostolique Redemptoris Custos, « gardien du Rédempteur ». A travers les nombreux aspects qu’il met en lumière, un accent particulier est dédié au silence de Saint Joseph. Il s’agit d’un silence perméable à la contemplation du Mystère de Dieu, une attitude de disponibilité totale à la volonté de Dieu. En d’autres termes, le silence de Saint Joseph ne manifeste pas un vide intérieur mais, au contraire, la plénitude de foi qui habite son cœur, et qui guide chacune de ses pensées et de ses actions. Un silence grâce auquel Joseph, en lien étroit avec Marie, garde la Parole de Dieu révélée à travers les Écritures, la confrontant continuellement avec les évènements de la vie de Jésus ; un silence imprégné de prière continuelle, d’action de grâce, de consentement à Sa volonté et d’abandon sans réserve à la Providence.

Il n’est pas exagéré de penser que c’est justement de son « père » Joseph que Jésus a appris, sur le plan humain, la solide intériorité nécessaire à la justice authentique, la « justice supérieure », que lui-même enseignera un jour à ses disciples (cf. Mt 5, 20). Laissons-nous envahir par le silence de Saint Joseph ! Nous en avons tellement besoin, au cœur d’un monde souvent trop bruyant, qui ne favorise pas le recueillement et l’écoute de la voix du Seigneur. En ce temps de préparation à la fête de Noël, cultivons le recueillement intérieur, pour accueillir et garder Jésus dans notre vie ».

L’Église fait également mémoire de Saint Joseph le 1er mai, fête du Travail. Et le Saint Père a évoqué à plusieurs reprises la figure de Saint Joseph travailleur. Par exemple, le 16 mars 2006, au cours de l’homélie du troisième dimanche de Carême : « Le témoignage de Saint Joseph – a rappelé le Pape – montre que l’homme est sujet et protagoniste du travail ». Et encore : « Je voudrais lui confier les jeunes qui s’insèrent avec peine dans le monde du travail, les chômeurs et tous ceux qui souffrent des difficultés engendrées par la crise du marché du travail. En outre, il est indispensable que l’homme ne se laisse pas asservir par le travail, en l’idolâtrant, et en prétendant y trouver le sens ultime et définitif de la vie ». Puis il a paraphrasé la Bible : « Durant six jours tu travailleras ; mais le septième jour est un sabbat pour le Seigneur ton Dieu » (Ex 20, 8-9). Il s’agit là d’un passage du livre de l’Exode qui comprend également la remise des Dix Commandements à Israël. Passage que le Souverain Pontife a justement lu au cours de la Célébration Eucharistique.

Le nom de Benoît

Joseph Ratzinger a accédé au Siège de Pierre le 19 avril 2005. Tous se souviennent des paroles qu’il a souhaité rappeler aux fidèles quelques minutes après son élection, de la Loggia de Saint Pierre de Rome : « Chers frères et sœurs, après le grand Pape Jean-Paul II, messieurs les Cardinaux m’ont élu moi, humble et indigne serviteur de la vigne du Seigneur. Je me console en me disant que le Seigneur sait agir et travailler avec de pauvres instruments et je me confie avant tout à vos prières. Dans la joie du Seigneur Ressuscité, et confiant dans l’aide permanente dont il nous fait grâce, allons tous ensemble de l’avant. Le Seigneur nous aidera et Marie sa très Sainte Mère sera à nos côtés. Merci. »

Il n’avait pas alors expliqué son choix du nom de Benoît XVI. Mais il le fit quelques jours plus tard, lors de l’inoubliable première audience qui avait lieu sur la place Saint Pierre, le 27 avril 2005. « J’ai souhaité m’appeler Benoît XVI – disait le Souverain Pontife – afin de me relier au vénéré pape Benoît XV, qui a guidé l’Église au cours d’une période tourmentée par la Première Guerre Mondiale. Il fut un courageux et authentique prophète de la paix. Dans un premier temps, il s’impliqua avec un infatigable courage dans le but d’éviter le drame la guerre, puis par la suite, pour en éviter les conséquences néfastes. C’est sur ses traces que je souhaite faire avancer mon ministère au service de la réconciliation et de l’harmonie entre les hommes et les peuples, profondément convaincu que la paix est avant tout un don de Dieu ». Le Pape expliquait le choix de son nom en rappelant non seulement la figure de son prédécesseur Benoît XV, mais aussi celle du fondateur du monachisme occidental, Saint Benoît de Nurcie, qui a exercé « une influence énorme dans la diffusion du christianisme ».

Quinze mille fidèles du monde entier étaient présents à cette audience. Parmi les groupes les plus importants, évoquons celui provenant du diocèse de Spoleto-Norcia, rassemblant un millier de personnes ; ou ces quelques deux mille polonais, 1300 allemands, 800 français et 700 américains. Les pèlerins de Serbie et du Monténégro, de la Slovénie, de la Hongrie, du Canada, du Gabon, du Royaume-Uni, de l’Irlande, de la Finlande, de la Norvège, de la Suisse, de l’Australie, du Vietnam, d’Inde, du Pakistan, de Singapour, de Suède, d’Autriche, d’Espagne, du Mexique et du Portugal. Étaient également présent 200 musulmans participant au premier Symposium du dialogue islamo-chrétien, organisé et promu par la mouvement des Focolari.

Au cours de sa réflexion, le Pape remerciait les fidèles : « Pour votre présence, parce qu’elle me donne la certitude que votre prière m’accompagne ». Il rappelait également la figure de Jean-Paul II « à qui nous sommes redevables d’un extraordinaire héritage spirituel ». « Comme lui-même l’a fait au début de son Pontificat, lorsqu’il a voulu poursuivre les réflexions de son prédécesseur sur les vertus chrétiennes, - disait Benoît XVI – je souhaite reprendre moi-aussi, au cours de nos prochains rendez-vous hebdomadaires, le commentaire qu’il avait préparé sur la seconde partie des Psaumes et des Cantiques vespéraux. A partir de mercredi prochain je reprendrai ce thème à l’endroit où s’étaient interrompues ses catéchèses, après l’audience générale du 26 janvier dernier. Au moment de terminer, Benoît XVI, reprenant une habitude de son prédécesseur, s’est tourné vers les jeunes, les malades et les nouveaux époux. « Que le Seigneur Ressuscité remplisse de son Amour chacun de vos cœurs, chers jeunes, afin que vous soyez prompts à le suivre avec enthousiasme ; qu’il vous soutienne, chers malades, afin que vous acceptiez avec sérénité le poids de la souffrance, et qu’il vous guide, chers jeunes époux, afin que vous fassiez grandir votre famille dans la sainteté ».

Le programme du Pontificat au premier jours du Ministère Pétrinien

140 délégations étrangères étaient présentes le 24 avril 2005 à la Sainte Messe célébrée sur la Place Saint Pierre, au cours de laquelle ont eu lieu l’imposition du Pallium et la remise de l’Anneau du Pêcheur. Une cérémonie au cours de laquelle le Pape a prononcé des paroles inoubliables, en résumant son programme de Pontificat : « Mon programme de gouvernement – disait le Pape – est de ne pas faire ma volonté, de ne pas suivre mes idées, mais avec toute l’Église, de me mettre à l’écoute de la Parole et de la Volonté du Seigneur et de me laisser conduire par Lui, afin que Lui-même conduise l’Église à cette heure de notre histoire».

Ces paroles furent écoutées par de très nombreux fidèles mais également, comme nous l’avons évoqué , par les 140 délégations étrangères présentes à cette occasion. Etaient présents le Président de la République italienne Carlo Azeglio Ciampi accompagné de son épouse , le Président du Sénat Marcello Pera et le Président de la Chambre Pierferdinando Casini. Le Premier Ministre Silvio Berlusconi et son épouse. Etaient également présents le Roi Juan Carlos et la Reine Sophie d’Espagne. La délégation allemande étaient menée par le Président Horst Koehler. Avec lui le Chancellier Gerard Schroeder, le Ministre de l’Intérieur Otto Schily et le Gouverneur de la Bavière, Edmund Stoiber. Et encore : la Reine Fabiola, le Premier Ministre français Jean-Pierre Raffarin et le Prince Albert de Monaco.

Le Pape Benoît XVI n’a évidemment pas omis de rappeler la figure de son prédécesseur, le Pape Jean-Paul II : « A trois reprises, au cours de ces jours si intenses – disait-il – le chant de la Litanie des Saints nous a accompagné : au cours des funérailles de notre Saint Père Jean-Paul II, à l’occasion de l’entrée des Cardinaux en Conclave, et aujourd’hui encore lorsque nous avons chanté l’invocation : « Tu illum adiuva », soutenant ainsi le nouveau successeur de Saint Pierre. A chaque fois, j’ai reçu cette prière comme une grande consolation. Comme nous nous sommes sentis abandonnés après la disparition de Jean-Paul II ! Le Pape qui depuis près de 26 ans a été notre pasteur et notre guide au cours de toute cette longue traversée. Il est à présent passé sur le seuil de l’autre vie, entrant ainsi dans le mystère de Dieu. Mais il n’a pas accompli ce passage seul. Celui qui croit n’est jamais seul – ni au cours de la vie ni dans la mort. A l’instant, nous avons pu invoquer les Saints de tous les siècles – ses amis, ses frères dans la foi, en sachant qu’ils formèrent le cortège vivant qui l’a accompagné dans l’Au-Delà, jusqu’à la Gloire de Dieu. Nous savions que son arrivée était attendue. Et à présent nous savons qu’il est parmi les siens et qu’il est vraiment dans sa maison ». 

Benoît XVI évoqua ensuite le moment au cours duquel les Cardinaux réunis en Conclave se décidèrent pour son nom : « Encore une fois – disait le Pape – nous étions consolés au moment de l’entrée solennelle en Conclave, afin d’élire celui que le Seigneur avait choisi. Comment pouvions-nous donc savoir son nom ? Comment donc 115 évêques issus de toutes les cultures et de tous les pays pouvaient-ils trouver celui à qui le Seigneur désirait conférer la charge de lier et de délier ? Encore une fois, nous le savions : nous savions que nous n’étions pas seuls, que nous étions entourés, conduits et guidés par les amis de Dieu. Et maintenant, en ce moment même, le faible serviteur de Dieu que je suis doit assumer cette tâche inouïe, qui dépasse réellement toute capacité humaine. Comment puis-je le faire ? Comment serai-je en mesure de l’accomplir ? Vous tous, chers amis, venez tout juste d’invoquer l’immense cortège des saints, représenté par chacun des grands noms de l’histoire qui unis Dieu et les hommes. Ainsi, en moi aussi se ravive cette conscience : je ne suis pas seul. Je ne dois pas porter seul ce que je ne pourrais jamais porter seul. L’assemblée des saints me protège, me soutient et me porte. Et votre prière, chers amis, votre indulgence, votre amour, votre foi et votre espérance m’accompagnent. En réalité, à la communauté des saints n’appartiennent pas que les grandes figures qui nous ont précédé et dont nous connaissons les noms. Nous en faisons tous partie, nous qui sommes baptisés au nom du Père et du Fils et de Saint Esprit, et qui vivons de la Chair et du Sang du Christ, grâce auxquels Il veut nous transformer et nous rendre pareil à Lui. Oui, l’Eglise est vivante, voilà la merveilleuse expérience des jours que nous venons de vivre. C’est justement au cours des tristes journées de la maladie et de la mort du Pape que cette réalité c’est manifesté d’une merveilleuse manière à nos yeux : l’Eglise est vivante. Et l’Eglise est jeune. Elle porte en elle l’avenir du monde et c’est pour cela qu’elle montre à chacun de nous la route de l’avenir. L’Eglise est vivante et nous le voyons : nous expérimentons la joie que le Ressucité à promis aux siens. L’Eglise est vivante – elle est vivante parce que le Christ est vivant, parce qu’Il est vraiment ressucité. Dans la douleur que nous pouvions remarquer sur le visage du Saint Père au cours de ces fêtes pascales, nous avons contemplé le mystère de la Passion du Christ et, en même temps, avons pu toucher ses blessures. Mais au cours de toutes ces journées nous avons également pu, de manière profonde, toucher le Ressucité. Il nous a été donné d’expérimenter la joie qu’Il a promis, après un bref temps d’obscurité, comme fruit de sa Résurrection ». Venait ensuite la phrase qui a certainement le plus touché les cœurs : « Mon véritable programme de gouvernement est celui de ne pas faire ma volonté, de ne pas suivre mes idées, mais de me mettre à l’écoute, avec toute l’Eglise, de la Parole et de volonté du Seigneur et de me laisser conduire par Lui, afin que Lui-même conduise l’Eglise à cette heure de notre histoire ».

Le Pape a par la suite expliqué les deux signes donnant une représentation liturgique du ministère pétrinien : le Pallium et l’Anneau du Pêcheur. Il montrait ainsi que le Pallium peut être considéré comme une représentation du joug du Christ, que l’évêque de Rome, Serviteur des Serviteurs de Dieu, prend sur lui. Le joug de Dieu est la volonté de Dieu, que les fidèles accueillent. Cette volonté n’est pas un poids extérieur, qui opprime et annihile la liberté. Savoir ce que Dieu veut, savoir quel est le chemin de la vie est justement la joie des fidèles : la volonté de Dieu n’est pas aliénante, elle est purifiante – parfois de manière douloureuse – et elle conduit ainsi l’Homme vers ce qu’il est appelé à être en Vérité.

Le second signe est la remise de l’Anneau du Pêcheur. L’appel de Pierre à être pasteur fait suite à l’évocation d’une pêche abondante : après une nuit au cours de laquelle ils avaient jeté les filets sans succès, les disciples virent sur le rivage le Seigneur Ressuscité. Il leur demanda de retourner à la pêche, et voici que leurs filets se remplirent, si bien qu’ils n’arrivaient pas à le tirer sur la barque ; 153 gros poissons : « Et quoiqu’il y en eût tant, le filet ne se déchira pas » (Jn 21, 11). «  Ce récit, situé à la fin du parcours terrestre de Jésus avec ses disciples – a expliqué le Pape – correspond à un autre récit situé au début de l’Evangile : là encore les disciples n’avaient rien pêché de la nuit, et là encore Jésus avait invité Simon à, une nouvelle fois, avancer au large. Et Simon, qui n’était pas encore appelé Pierre, prononça cette admirable réponse : « Maître, sur ta parole, je vais jeter les filets ». Et voici qu’il était confirmé dans sa mission : « Sois sans crainte, désormais ce sont des hommes que tu prendras » (Luc 5, 1-11). Et aujourd’hui encore le Christ vient dire à l’Eglise et aux successeurs des apôtres de prendre le large sur la mer de l’histoire et de jeter les filets, afin d’amener les hommes à l’Evangile, à Dieu, au Christ, à la Vie véritable ».

Et voici donc admirablement unies par Benoît XVI les paroles dédiées à son programme de Pontificat et celle évoquant le Pallium et l’Anneau du Pêcheur. Si le programme du Pape consiste à se mettre à l’écoute de la Parole du Seigneur et à annoncer l’Évangile au plus grand nombre, le Pallium et l’anneau du Pêcheur sont également les signes de l’ascension vers cette tâche difficile. Tous les hommes attendent, même sans en avoir conscience, la venue du Christ dans leur vies : « Tous n’aurions-nous pas peur, d’une certaine manière – disait le Pape – d’accueillir le Christ totalement en nous-même, de nous ouvrir pleinement à Lui ; peur qu’Il puisse emporter quelque chose de notre vie ? N’aurions-nous pas peur de renoncer à quelque chose de grand, d’unique, qui rende la vie si belle ? Ne risquons-nous pas de nous trouver par la suite dans la peine et privés de liberté ? Et une nouvelle fois le Pape souhaitait dire : non ! Qui fait entrer le Christ dans sa vie ne perd rien, absolument rien de ce qui peut rendre la vie libre, belle et grande. Non ! C’est seulement dans cette amitié que s’ouvrent tout grand les portes de la Vie. C’est seulement dans cette amitié que s’entrouvent réellement les grandes potentialités de la condition humaine. C’est seulement dans cette amitié que peuvent s’expérimenter ce qui est beau et ce qui libère.

Annoncer l’Évangile à toute la Création : L’urgence de la mission

On ne peut comprendre l’idée que Benoît XVI se fait de la mission sans se référer à deux messages écrits de sa main à l’occasion de la Journée Missionnaire Mondiale en 2006, puis en 2007.

En 2006, le thème était : « La charité, âme de la mission ». Benoît XVI, à la fin de la première partie, entre en dans le vif du sujet : « La mission, si elle n’est pas orientée par la charité, si elle ne jaillit pas d’un acte profond d’amour divin, risque de se réduire à une simple activité philanthropique et sociale ». Et, en effet, c’est justement l’amour que Dieu nourrit en chaque personne qui constitue le cœur de l’annonce de l’Évangile. La réponse aux besoins de l’Homme, à ses exigences, bien que nécessaire et légitime, vient donc après l’annonce de l’Évangile, ou encore l’annonce du message d’amour de Dieu contenu dans chaque page de l’Évangile. 

Quel est donc l’appel de chaque communauté chrétienne ? Le Pape l’explique : « Chaque communauté chrétienne est appelée à faire connaître le Dieu qui est Amour ».  Un thème admirablement approfondi dans sa première Encyclique : « Deus caritas est ». Le Pape y explique comment Dieu pénètre de son Amour la Création toute entière comme l’histoire de l’humanité. « Dès l’origine – écrit le Pape dans le message pour la Journée Missionnaire Mondiale de 2006, rappelant son Encyclique « Deus Caritas Est » - l’homme surgit des mains du Créateur comme fruit d’une initiative d’amour. Puis le péché assombrit en lui la trace du divin. Trompés par le Malin, les ancêtres Adam et Eve firent défaut au rapport de confiance avec leur Seigneur, cédant à la tentation qui insinue en eux la suspission que Dieu soit un rival et veuille limiter leur liberté. Et c’est ainsi qu’ils préfèrent se fier à eux-même plutôt qu’à l’amour gratuit de Dieu, certains d’affirmer par la-même leur libre-arbitre. En conséquence, ils finirent par perdre le bonheur originel et  goutèrent à la tristesse du péché et de la mort. Mais Dieu ne les abandonna pas et leur promis, à eux et à leur descendants, le Salut, prophétisant l’envoi de son Fils Unique, Jésus, qui révélérait en la plénitude des temps son amour de Père, un amour capable de racheter chaque créature humaine de l’esclavage du mal et de la mort. Dans le Christ, par conséquent, nous a été révélée la vie immortelle, la vie même de la Trinité. Grâce au Christ, Bon Pasteur qui n’abandonne pas la brebis perdue, est donnée aux hommes de tous les temps la possibilité d’entrer dans la communion avec Dieu, père miséricordieux prêt à accueillir une nouvelle fois le Fils Prodigue. La Croix constitue un signe surprenant de cet amour. A travers la mort en Croix du Christ – ai-je écrit dans l’Encyclique « Deus Caritas Est » – s’accomplit ce retournement de Dieu contre lui-même par lequel il se donne pour relever l’homme et le sauver – l’amour, le voilà dans sa forme la plus radicale. Et voilà que cette vérité peut-être contemplée. Partant de ces affirmations, nous devons désormais définir ce qu’est l’amour. A partir de ce regard le chrétien trouve la voie pour vivre et pour aimer » (n.12) ».

Le lien entre amour de Dieu et mission a été abordé par Jean-Paul II dans l’Encyclique « Redemptoris Missio » : « L’âme de toute l’activité missionnaire – écrivait Jean-Paul II – est l’amour qui est et demeure le mouvement de la mission, il est également l’unique critère selon lequel tout doit être effectué ou pas, changé ou pas. Il est le principe qui doit diriger chacune de nos actions et la fin vers laquelle elles doivent tendre. Lorsqu’on agit au regard de la charité ou inspiré par la charité, rien n’est malséant et tout est bon » (RM n.60). Être missionnaire – a affirmé Benoît XVI, toujours dans le Message de la Journée Missionnaire Mondiale en 2006 – signifie alors aimer Dieu de tout son être jusqu’à donner, s’il le faut, sa vie pour Lui. Combien de prêtres, religieux, religieuses et laïcs, même à notre époque, Lui ont rendu le témoignage suprême d’amour par le martyr ! Etre missionnaire signifie se pencher, comme le Bon Samaritain, sur les besoins de tous, spécialement des plus pauvres et nécéssiteux, parce que qui aime avec le cœur du Christ ne recherche pas son propre intérêt, mais uniquement la gloire du Père et le bien-être du prochain. Là est le secret de la fécondité apostolique de l’action missionnaire, qui dépasse les frontières et les cultures, rassemble les peuples et se diffuse jusqu’aux extrémités de la Terre.

Tout aussi intense fut le Message de la Journée Missionnaire Mondiale de 2007. Le thème était alors « Toutes les Églises pour le monde entier ». Le but de cette rencontre fut donc de réfléchir à l’urgence et à l’importance que revêt, même à notre époque, l’action missionnaire de l’Église. A cette occasion également le Pape n’a pas attendu pour entrer directement au cœur du sujet qui – comme il le disait lui-même – invite les Églises locales de chaque continent à une prise de conscience de l’urgence de l’action missionnaire face aux multiples défis de notre temps. Les conditions dans lesquelles vit l’humanité ont certes changé, et ces dernières années, un grand effort a été accompli en vu de la diffusion de l’Évangile, spécialement à partir du Concile Vatican II. Toutefois, il reste encore beaucoup à faire pour répondre à l’appel missionnaire que le Seigneur ne cesse de lancer à chaque baptisé. Il continue à appeler, en premier lieu, les Églises dites de tradition ancienne, qui dans le passé ont fourni aux missions, outre des moyens matériaux, un nombre important de prêtres, religieux, religieuses et laïcs, donnant vie à une coopération efficace entre les communautés chrétiennes. De cette coopération ont jailli de nombreux fruits apostoliques, tant pour les jeunes Églises en terre de mission que pour celles d’où provenaient les missionnaires. Devant l’avancée de la culture sécularisée, qui parfois semble pénétrer toujours plus les sociétés occidentales, considérant en outre la crise de la famille, la diminution des vocations et le vieillissement progressif du clergé, ces Églises courent le risque de se renfermer sur elles-mêmes, de regarder vers le futur avec une espérance réduite et de ralentir leur force missionnaire. Mais là est justement l’occasion de s’ouvrir avec confiance à la Providence de Dieu, qui jamais n’abandonne son peuple et qui, avec la puissance de l’Esprit Saint, le guide vers l’accomplissement de son éternel dessein de Salut ».

En se consacrant généreusement à la Missio Ad Gentes, Benoît XVI a rappelé comment le Bon Pasteur invite aussi les Églises récentes. Bien que rencontrant des difficultés et des obstacles dans leur développement, ces communautés sont en croissance constante. « Certaines – écrivait le Saint Père – abondent en prêtres et en personnes consacrées, dont un certain nombre, bien que les besoins sur place soient importants, en viennent toutefois a mener leur ministère pastoral et leur service apostolique ailleurs, notamment vers les terres de vieilles chrétienté. On assiste ainsi à un providentiel « échange de don », qui profite à l’ensemble du Corps Mystique du Christ. J’espère vivement que la coopération missionnaire puisse s’intensifier, valorisant ainsi les potentialités et les charismes de chacun. J’espère, en outre, que la Journée Missionnaire Mondiale contribue à rendre toujours plus conscient que l’appel du Christ à propager son règne jusqu’aux extrémités de la Terre est universel, et ce pour chaque communauté chrétienne et chaque baptisé. « L’Église est missionnaire par nature – écrit Jean-Paul II dans l’encyclique « Redemptoris Missio » - parce que l’envoi du Christ n’est pas quelque chose de périphérique et d’extérieure, mais qu’il rassemble le cœur même de l’Église.

Il en découle que toute l’Église et chaque Église est envoyée vers le monde. Même les jeunes Églises doivent participer de fait à la mission universelle de l’Église, envoyant elles aussi des missionnaires pour annoncer l’Évangile au monde entier, même si elles souffrent d’une pénurie de leur clergé » (n.61) ».

Évoquant ce thème de la mission, comment pourrions-nous oublier les paroles que Benoît XVI a souhaité adresser aux jeunes, et particulièrement à ceux qui étaient rassemblés à Lorette au début du mois de septembre 2007 ? « Le monde – disait le Pape à cette occasion – doit être transformé, et il revient justement à la mission de la jeunesse de le changer ». Et encore : « Vous ne devez pas avoir peur de rêver à de beaux et bons projets, et ce sans vous laisser décourager par les difficultés ».Des paroles qui rappellent toutes celles qui furent prononcées par Jean-Paul II à l’occasion des innombrables rassemblements avec les jeunes, au cours desquels il les incitait à ne pas avoir peur d’accueillir le Christ en eux, mais également à se dépenser pour témoigner de Lui où qu’ils se trouvent.

Le dialogue œcuménique et l’importance du rapport avec les Églises chrétiennes 

Peu de temps après son élection sur le Siège de Pierre, Benoît XVI se rendit à Bari, pour la conclusion du XXIVème Congrès Eucharistique National. Là, le 29 mai 2005, au cours d’une Célébration Eucharistique ensoleillée et nombreuse, Benoît XVI aborda le thème de l’œcuménisme et des rapports entre les Églises chrétiennes. Ce furent des paroles inoubliables qu’il vaut la peine de se remémorer. Le Saint Père dit alors : Le Christ que nous rencontrons dans le Sacrement de l’Eucharistie est le même ici à Bari, tout comme à Rome, ici en Europe comme en Amérique, en Afrique, en Asie, en Océanie. C’est l’unique et même Christ qui est présent dans le Pain Eucharistique où qu’il se trouve sur cette Terre. Ce qui signifie que nous ne pouvons le rencontrer qu’ensemble, avec tous les autres. Nous ne pouvons le recevoir que dans l’unité. N’est ce pas justement cela que l’apôtre Paul nous a dit dans la lecture que nous venons d’écouter ? Écrivant aux Corinthiens, il affirme : « Parce qu’il n’y a qu’un seul pain, à plusieurs nous ne sommes qu’un seul Corps, car tous nous participons à ce pain unique » (1 Cor 10, 17).

La conséquence qui en résulte est claire : nous ne pouvons communier au Seigneur si nous ne communions entre nous. Si nous souhaitons nous présenter à Lui, nous devons également sortir de nous-même et nous rencontrer les uns les autres. C’est pour cela qu’il nous faut apprendre la grande leçon du pardon : ne pas laisser l’âme être rongée par le ressentiment, mais ouvrir son coeur à l’écoute de l’autre, ouvrir son cœur à la compréhension de ses différences, à l’éventuelle acceptation de ses excuses, et en lui présentant les siennes. L’Eucharistie – répétons-le – est le sacrement de l’unité. Mais les chrétiens sont malheureusement divisés, et justement sur le sacrement de l’unité. Plus que jamais nous devons, soutenus par l’Eucharistie, nous sentir stimulés à tendre de toutes nos forces vers la pleine unité que le Christ a ardemment souhaité au Cénacle. Et c’est justement ici, au coeur de cette belle ville de Bari, ville-gardienne des reliques de Saint Nicolas, terre de rencontre et de dialogue avec nos frères chrétiens de l’Orient, que je souhaite confirmer ma volonté d’assumer cette tâche fondamentale qui est celle de travailler de toutes mes forces à la reconstitution de la pleine et visible unité de tous les disciples du Christ. Je suis conscient que pour ce faire, les manifestations de bons sentiments ne suffisent pas. Il faut des gestes concrêts qui entrent dans les âmes et remuent les consciences, invitant chacun à cette conversion intérieure qui présuppose chaque progrès sur la route de l’oecuménisme. Je vous demande à tous de prendre résolument la route de l’oecuménisme spirituel, qui dans la prière ouvre les portes à l’Esprit Saint, Lui seul pouvant créer l’unité ».

Quelques semaines après la rencontre de Bari, le Souverain Pontife se rendit en Allemagne, à l’occasion de Journées Mondiales de la Jeunesse. Ici également le thème de l’unité des chrétiens revint à l’ordre du jour à l’occasion d’une rencontre avec les représentants des autres Églises et des Communautés ecclésiales : « Provenant moi-même de ce pays – dit à cette occasion Benoît XVI – je connaîs bien la situation pénible qu’a provoqué la rupture de l’unité dans la foi, et ce pour tant de personnes et de familles. Aussi pour cette raison, immédiatement après mon éléction en tant qu’évêque de Rome et successeur de l’apôtre Pierre, j’ai manifesté la ferme intention d’assumer le retour à la pleine unité des chrétiens comme priorité de mon Pontificat. J’ai donc consciemment voulu suivre les traces de mes deux grands prédécesseurs : celles de Paul VI qui, voilà désormais quarante ans, signa le décret conciliaire sur l’oecuménisme « Unitatis Redintegratio », et de Jean-Paul II, qui, par la suite, fit de ce document la source d’inspiration qui mena toute son action. L’Allemagne revêt une importance toute particulière dans le dialogue oecuménique. Non seulement parce qu’elle est le pays de la Réforme, mai également parce qu’elle est l’un des pays à partir desquels a été lancé le mouvement oecuménique du XXème siècle. Du fait des flux migratoires du siècle dernier, les chrétiens des Églises orthodoxes et des Églises d’Orient ont également trouvé dans ce pays une nouvelle patrie. Tout cela a inévitablement favorisé confrontations et transformations. Ensemble nous nous réjouissons de constater que le dialogue, avec le temps, a suscité une redécouverte de la fraternité et crée entre les chrétiens des différentes Églises et Communautés ecclésiales un climat d’ouverture et de confiance. Mon vénéré prédécesseur dans son encyclique « Ut unum sint » (1995) a justement fait mention de ces fruits particulièrement significatifs. (cf. nn.41s ; 64) ».

Benoît XVI expliqua comment la fraternité entre les chrétiens ne devait pas être uniquement un vague sentiment, pas plus qu’elle ne devait être le fruit d’une sorte d’indifférence face à la vérité. Elle est plutôt fondée sur la réalité surnaturelle de l’unique Baptême, qui insère les hommes dans l’unique Corps du Christ. « Ensemble – expliqua le Saint Père – proclamons Jésus Christ comme Dieu et Seigneur, ensemble reconnaissons-Le comme l’unique médiateur entre Dieu et les hommes, soulignant notre appartenance commune à Lui. C’est sur ce fondement que le dialogue a porté ses fruits. Je souhaite mentionner le réexamen - souhaité par Jean-Paul II au cours de sa première visite en Allemagne en 1980 - des condamnations réciproques et également et surtout la « Déclaration commune sur la doctrine de la justification » (1999), fruit de ce réexamen qui permit un accord sur les questions fondamentales qui, à la fin du XVIème siècle, étaient objet de controverses. Il nous faut par ailleurs reconnaître avec gratitude les résultats engendrés par les différentes prises de positions communes sur les questions fondamentales que sont la défense de la vie et la promotion de la justice et de la paix. Je suis bien conscient que beaucoup de chrétiens de ce pays, et pas seulement de celui-ci, attendent des mesures concrètes de rapprochement. Je les attends moi-aussi. C’est en effet un commandement du Seigneur, mais aussi l’impératif du moment présent, de continuer de manière convaincue le dialogue à tous les échelons de la vie de l’Église. Cela doit obligatoirement avoir lieu avec sincérité et réalisme, avec patience et fidélité à sa conscience. Il ne peut y avoir un dialogue au prix de la vérité ; le dialogue doit se dérouler dans la charité et la vérité ».

Le 21 janvier 2007, au cours de la semaine pour l’unité des chrétiens, avant la prière de l’Angélus récitée du Palais apostolique, le Pape a rappelé comment le thème de la Semaine de Prière était une expression tirée de l’Évangile de Marc, lorsqu’il fait référence à l’émerveillement des gens face à la guérison du sourd-muet opérée par Jésus : « Il fait entendre les sourds et il fait parler les muets ! » (Mc 7, 37). « J’ai l’intention – a dit le Pape – de commenter plus précisément ce thème biblique le 25 janvier prochain, fête liturgique de la Conversion de Saint Paul, lorsque, lors de la conclusion de la « Semaine de Prière », je présiderai la célébration des Vêpres dans la Basilique Saint Paul hors les Murs. Je vous attends nombreux à cette rencontre liturgique, parce que l’unité se construit essentiellement en priant, et plus la prière est récitée en chœur, plus elle est agréable au Seigneur. Cette année le projet initial pour la « Semaine », adapté par le Comité Mixte International, a été préparé par les fidèles de Umlazi, en Afrique du Sud, une ville très pauvre, où le SIDA a pris des proportions de pandémie et où les espérances humaines sont bien faibles. Mais le Christ ressuscité est une espérance pour tous. Et Il l’est spécialement pour les chrétiens. Héritiers des divisions survenues au cours des époques passées, ils ont souhaité à cette occasion lancer un appel : Le Christ peut tout, il fait « entendre les sourds et parler les muets » (Mc 7, 37), Il est ainsi capable d’inspirer aux chrétiens le désir ardent d’écouter l’autre, de communiquer avec l’autre et de Lui parler ensemble un langage d’amour réciproque. La Semaine de Prière pour l’unité des Chrétiens nous rappelle ainsi que l’œcuménisme est une expérience profonde de dialogue, une écoute et un langage, une meilleur connaissance réciproque ; C’est une tâche que tous peuvent accomplir, spécialement au regard de l’œcuménisme spirituel, basé sur la prière et le partage aujourd’hui possible entre les chrétiens. J’espère que le souffle de l’Unité, traduit en prière et en collaboration fraternelle dans le but de soulager les souffrance de l’homme, puisse se diffuser toujours plus au niveau des paroisses, des mouvements ecclésiaux et entre les Instituts religieux.

De Ratisbonne au dialogue avec l’Islam

Le 12 avril 2006, les paroles que Benoît XVI prononça dans le Grand Amphitéâtre de l’Université de Ratisbonne, lors d’une rencontre avec les représentants du monde de la science, suscitèrent beaucoup de bruit. Au cours de sa lectio magistralis portant sur le rapport entre foi et raison, le Pape exhorta au « courage de s’ouvrir à l’ampleur de la raison » afin de réaliser « un vrai dialogue des cultures et des religions, un dialogue – avait-il affirmé – dont nous avons un besoin urgent ». Le discours, comme on le sait, a suscité une forte protestation du monde musulman à cause d’une interprétation erronée d’un passage dédié à l’Islam, dans lequel Benoît XVI, citant un empereur byzantin du XIVème siècle, soulignait que la diffusion de la foi par le moyen de la violence est quelque chose de déraisonnable. Protestations rapidement apaisées après les éclaircissements formulés par le Souverain Pontife. De manière générale, on peut dire que le discours de Ratisbonne a été reçu avec difficulté par le monde musulmans. Peu l’ont lu intégralement et il est probable qu’un grand nombre de personnes n’en ont eu connaissance que lorsque la presse internationale l’a diffusé. Plus qu’aux musulmans, le discours se dirigeait à l’Occident, et le Pape souhaitait dire que si l’Occident continuait à détacher la Raison de la foi, de l’éthique, des valeurs, de la spiritualité, alors la culture se viderait justement de l’essentiel. Avec cette vision de la raison, l’Occident s’est mis en distance avec le reste du monde, avec les musulmans, avec les africains, avec les asiatiques. Et ceci parce que dans toutes les cultures du monde, la Raison est liée aux valeurs et à la spiritualité.

Dans son discours le Pape souhaitait dire qu’il était urgent d’élargir le concept de Raison, si l’on souhaitait dialoguer avec le reste du monde. Si la société occidentale prétend être un modèle pour de nombreux peuples, elle doit également retrouver ses racines spirituelles, au risque d’un choc des civilisations. Si l’Occident n’élargit pas le concept de rationalité en intégrant la spiritualité, l’éthique et les valeurs – d’une part – et si le monde musulman et les autres civilisations – d’autres part – n’intègrent pas cette rationalité que l’Occident a développé de manière particulière à ses valeurs et à la foi, on risque un choc encore plus fort. Tout le discours du Pape tentait justement de promouvoir le dialogue entre les cultures et les religions.

Même si le discours n’était pas directement adressé aux musulmans, l’on peut cependant dire que grâce à lui a été mise en évidence la grande attention que Benoît XVI entend adresser à l’Islam. Depuis ce discours, des signes positifs ont eu lieu dans le dialogue entre les catholiques et l’Islam, comme par exemple la rencontre que le Pape a voulu faire à Castelgandolfo peu de temps après Ratisbonne avec plusieurs ambassadeurs de pays musulmans près le Saint Siège ainsi que les représentants de la Consultation Islamique Italienne. La rencontre de Castelgandolfo a été l’occasion de confirmer la disponibilité au dialogue, tout en respectant certaines priorités, à commencer par la liberté religieuse : « je renouvelle l’estime et le profond respect que je porte aux croyants musulmans » a dit le Pape, répondant une fois pour toutes aux polémiques sur son discours tenu en Allemagne.

Benoît XVI profita de la circonstance pour manifester une nouvelle fois sa pensée sur l’Islam, en demandant que chrétiens et musulmans travaillent ensemble pour « s’opposer à toute manifestation de violence », une affirmation, du reste, sur laquelle était basé son analyse sur la foi et la raison. « Le dialogue interreligieux et interculturel – a continué le Souverain Pontife – constitue une nécéssité pour construire ensemble le monde de paix et de fraternité ardemment attendu par tous les hommes de bonne volonté ». Et à ce sujet : « Nos contemporains attendent de nous un témoignage éloquent, en mesure d’indiquer à tous la valeur de la dimension religieuse de l’existence ». Étaient désignées chaque forme « d’intolérance et de violence », donc, mais cette rencontre constitua également un appel aux autorités religieuses et aux responsables politiques, afin qu’ils guident et encouragent les fidèles « à agir de cette manière ».  

Les paroles du Pape à Castelgandolfo firent comprendre comment « une collaboration fructueuse » et le respect entre les cultures et les religions ne peuvent pas ne pas se fonder « sur la réciprocité, surtout en ce qui concerne la liberté religieuse ». Le Pape a proposé une convergence entre les deux religions, non seulement sur le plan du témoignage spirituel, mais aussi sur un programme éthique de défense des droits de l’homme. « Je suis profondément convaincu – a-t-il dit – qu’au vu de la situation dans laquelle se trouve le monde aujourd’hui, il est impératif que chrétiens et musulmans s’engagent ensemble à affronter les nombreux défis auxquels est confrontée l’humanité, spécialement pour ce qui regarde la défense et la promotion de la dignité de l’être humain et des droits qui en découlent ». Et encore : « Les chrétiens et les musulmans rendent manifeste leur obéissance au Créateur, dont la volonté est que tous les êtres humains vivent selon la dignité qu’Il leur a accordé ».

La défense de la vie, de son commencement à sa fin naturelle, et de la famille

Benoît XVI n’a jamais manqué, du 19 avril 2005 jusqu’à aujourd’hui, de rappeler l’importance de la défense de la vie, et ce de sa conception jusqu’à sa fin naturelle, ainsi que celle de la famille fondée sur le sacrement du mariage. Le Souverain Pontife s’est toujours déclaré opposé à toute technique scientifique qui ne privilégiait pas la vie comme valeur inaliénable, la vie comme don de Dieu. Il s’agit des « principes non négociables », principes qui devraient être une valeur pour tous. Les interventions du Souverain Pontife en ce sens sont très nombreuses. Et il y en aura toujours plus. Elles s’expliquent par les attaques répétées et toujours plus violentes qu’une certaine culture laïciste mène au quotidien contre la vie.

Cette expression de « principes non négociables », le Pape l’utilisa avec force dans l’Exhortation apostolique post-synodale « Sacramentum Caritatis », centrée sur l’Eucharistie. « Le culte rendu à Dieu – écrit le Pape – n’est jamais un acte purement privé, sans conséquence sur nos relations sociales : il réclame le témoignage publique de sa propre foi. Cela vaut évidemment pour tous les baptisés, mais s’impose avec une urgence particulière vis à vis de ceux qui, par la position sociale ou politique qu’ils occupent, doivent prendre des décisions concernant les valeurs fondamentales, comme la défense de la vie humaine, de la conception à la mort naturelle, celle de la famille fondée sur le mariage entre un homme et une femme, la liberté de l’éducation des enfants et la promotion du bien commun sous toutes ses formes. De telles valeurs ne sont pas négociables ».

Benoît XVI a repris ces mêmes arguments le 24 mars 2007, en recevant au Vatican, dans la Salle Clémentine, les Cardinaux, Évêques et hommes politiques qui prenaient part au Congrès qui avait lieu à Rome, à l’occasion  de la Commission des Evêques de la Communauté Européenne (COMECE), dédiée aux « Valeurs et perspectives pour l’Europe de demain ». A cette occasion, Benoît XVI déclara : « Si le compromis peut constituer un équilibre légitime d’intérêts particuliers, il se transforme en mal commun à chaque fois qu’il comporte des accords portant atteinte à la nature de l’Homme. Une communauté qui se construit sans respecter l’authentique dignité de l’être humain, oubliant que chaque personne est créée à l’image de Dieu, en arrive à ne faire de bien à personne. Voilà pourquoi il apparaît toujours plus indispensable que l’Europe se garde de cette attitude pragmatique, largement diffusée aujourd’hui, qui justifie systématiquement le compromis sur les valeurs humaines essentielles, comme s’il constituait l’inévitable acceptation d’un présumé moindre mal. Un tel pragmatisme présenté comme équilibré et réaliste, ne l’est pas en réalité, justement parce qu’il nie cette dimension de valeur et d’idéal, qui est inhérente à la nature humaine. Lorsque, de plus, sur un tel pragmatisme se greffent des courants laïcistes et relativistes, l’on finit par nier aux chrétiens le droit d’intervenir dans le débat publique ou, pour le moins, l’on discalifie leur contribution en les accusant de vouloir sauvegarder des privilèges injustifiés. A cette époque de l’Histoire et face aux nombreux défis auxquels elle fait face, l’Union Européenne, pour garantire l’état de droit de manière valable et promouvoir efficacement les valeurs universelles, ne peut pas ne pas reconnaître avec clarté l’existence d’une nature humaine stable et permanente, source de droits communs pour tous les individus, y compris ceux qui nient ces mêmes droits. Dans un tel contexte, il sied de sauvegarder le droit à l’objection de conscience, à chaque fois que les droit fondamentaux de l’être humain sont violés ».

L’importance de la liturgie

Une caractéristique fondamentale du magistère de Benoît XVI est de porter l’Église dans l’Éternité, en mettant au centre de son ministère la liturgie comme pleine expression de l’existence ecclésiale. En ce sens le Motu Proprio Summorum Pontificum stabilise la validité non interrompue de la liturgie traditionnelle, en en faisant ainsi une liturgie vivante et donc insistant sur le fait que le flux de la prière ne peut s’arrêter : il transcende le temps. Benoît XVI n’a jamais manqué de rappeler l’importance que revêt l’usage du latin pour l’Église. La prédication catholique de l’Église a toujours été effectuée en plusieurs langues, mais parmi celles-ci, la langue latine s’est rapidement imposée, non seulement par le caractère d’universalité qu’elle revêtait - étant la langue de l’empire romain - mais également grâce à sa capacité de mettre en forme concise et efficace des concepts d’une grande densité théologique, juridique et culturelle. En outre, le fait que le latin ne soit plus une langue couramment parlée ne signifie pas qu’elle soit une langue morte. Une langue n’étant plus parlée n’est pas nécessairement une langue morte et peut parfaitement renaître.

Paul VI en 1969, avec la Constitution « Missale romanum » a substitué, sans l’abroger, l’ancien rite romain avec un nouvel ensemble de normes et de prières appelé « Novus Ordo Missae ». Dans le cours de la Réforme seront progressivement introduites une série de nouveautés et de variantes, beaucoup d’entre elles n’étant prévues ni par le Concile Vatican II ni par la Constitution du Pape Montini. Le « quid novum » ne réside pas seulement dans la substitution de la langue latine au profit des langues vulgaires, mais aussi dans l’agencement de l’autel prenant désormais la forme d’une « table », afin de souligner l’aspect de banquet au lieu du sacrifice ; dans la « celebratio versus populum », substituée à celle « versus Deum », et avec par conséquent l’abandon de la célébration vers l’Orient, et donc vers le Christ symbolisé par le soleil levant ; dans le manque de silence et de recueillement pendant la cérémonie et dans la théâtralité de la célébration souvent accompagnée de chants désacralisants, avec un prêtre réduit au rôle de « président de l’assemblée » ; dans l’hypertrophie de la liturgie de la Parole par rapport à la liturgie de l’Eucharistie ; dans le geste de paix qui substitue la génuflexion du prêtre et des fidèles, lequel symbolise le passage de la dimension verticale à la dimension horizontale de l’action liturgique ; dans la communion reçue par les fidèles debouts, et ce dans la main ; dans l’accès aux femmes à l’autel ; dans la concélébration comme tendance à la « collectivisation » du rite ; Surtout dans la modification et dans la substitution des prières de l’Offertoire et du Canon.

Comme l’a expliqué le Cardinal Castrillon Hoyos en présentant le Motu Proprio de Benoît XVI, « aujourd’hui nous assistons à un nouvel intéret pour la liturgie traditionnelle, jamais abolie, qui pour beaucoup est considérée comme un trésor ».
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